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Spiritualité sacerdotale 




RETRAITE D'AUMÔNIERS SCOUTS

par le Chanoine Berardier

Ce que nos Garçons attendent de nous 

BdL n° 52 à 59

1) Que nous leur donnions l'exemple 

[BdL. n°52]

Art. 2 de la Loi : « Le Scout est loyal ».

Le bon exemple donné à nos garçons, c'est de la loyauté envers Dieu, envers eux, envers nous-mêmes

envers Dieu que nous représentons,

envers eux qui l'attendent, l'exigent de nous

envers nous-mêmes qui, sans nous estimer, n'avons tout de même pas le droit de nous mépriser.

1° Du loyalisme envers Dieu.

Malgré notre misère, nous le représentons

«  Sel de la terre, lumière du monde,

«  Ambassadeur du X, autre Christ,

« Dieu sur terre » («  Terrenus Deus »)

«  Qui vous écoute... »  « Amis du Père »

« Dispensateur des mystères de Dieu », etc..

Donc modeler notre vie sur la sienne..., ne pas trahir sa méthode (Ego sum via) — ne pas le diminuer... le compro​mettre en quelque sorte...

Or le Christ a éduqué ses Apôtres par ses paroles, mais plus encore par sa vie :

« Exemplum dedi vobis... «  Cœpit facere et docere... »

Le Christ compte absolument que nous le donnerons : malé​dictions  SUR  LE CHEF  SCANDALEUX   :

Le Christ si bon, si miséricordieux d'ordinaire « Faites ce qu'ils vous disent, ne faites pas ce qu'ils font, car ils disent ce qu'ils ne font pas. Malheur à vous: vous atta​chez des fardeaux pesants sur les épaules des autres, et vous ne voulez pas les remuer vous-mêmes, même du bout du doigt...

...Malheur à vous qui parcourez la terre pour faire un pro​sélyte, et quand vous l'avez fait, le rendez deux fois plus malheureux.

...Malheur à vous, guides aveugles qui payez la dîme de la menthe et du cumin, et qui négligez la justice, la miséricorde et la foi et vous qui écartez un moucheron et avalez un chameau; qui nettoyez le dehors de la coupe et du plat et qui au dedans êtes pleins de souillures et de rapines-Sépulcres blanchis... propres au dehors, pleins de corruption au dedans.... »

Le Christ attend donc de ceux qui, ayant autorité, le repré​sentent, la loyauté élémentaire; ne pas faire d'une façon et agir de l'autre:

On fait du bien non par ce qu'on dit, mais par ce qu'on fait et surtout par ce qu'on est (1).

« Sentite in vobis quod est in X° Jesu...

Induimini vos... »

2°  Loyalisme  envers   les   nous-mêmes.

Nous gémissons — entre autres — sur deux travers ou deux misères de notre temps.

1° Règne du simili simili-laine,   simili-soie,   simili-pierre,   simili-bronze,   simili-science...

« Aimez-vous le simili? On en a mis partout! »

Le pire serait le « simili-sacerdoce », faire des gestes de prêtre avec une conscience de pécheur ou simplement d'homme...

prêcher la justice, et y manquer,

rappeler la foi, les principes, la Promesse... et les violer...

«  Le meilleur impôt... »

Faire des gestes de prêtre et ne pas être, même élémentairement, un honnête homme, alors que le Chef « doit rayon​ner la splendeur de l'honnêteté » (Bessières « l'évangile du Chef).

— rappeler aux autres le « omnia serviunt tibi » (Ps. 118 91) et vivre le « non serviam »...

Entendre le « Jam non dicam servos dico autem amicos... » et être l'ennemi « inimicus homo »!...

Quel tragique «  simili »... quelle félonie... quelle trahison!

Sans aller aussi loin :

2° Mettre une cloison, étanche plus ou moins, entre notre vie de tous les jours et les exigences de notre sacerdoce.

de Foucault commentait ainsi : « On fait du bien dans la mesure en laquelle Jésus vit en nous; dans la mesure en laquelle nos actes sont des actes de Jésus agissant en nous et par nous. Le degré de notre sanctification personnelle sera celui du bien par nos prières, nos pénitences, nos exemples, nos actes de bonté, nos œuvres de zèle. La première chose à faire pour être utile aux âmes, c'est de travailler de toutes nos forces et continuellement à notre conversion personnelle. »

Nous n'acceptons pas cette cloison chez nos garçons (v. g. « Collège » de « troupe », ou bien « scout » quand ils sont en uniforme et V. P. le reste du temps.

Chez les catholiques — patrons ou ouvriers — qui « laïci​sent » leur vie professionnelle...

Vous connaissez cette charge anglo-saxonne: — Un épi​cier — en même temps assez formaliste au point de vue religieux — du haut de l'escalier crie un matin à son em​ployé occupé à la cave : «Avez-vous mis de l'eau dans le rhum ?» — «Oui » —  Et de la poussière dans le poi​vre ?» — «Oui.» — «Et de la chicorée dans le café ?» — «Oui». — «Très bien, alors, montez dire vos prières !...»

Quelle misère quand nos fidèles peuvent nous appliquer: « Faisons bien ce qu'ils nous disent, mais... »

Saint Bernard: « Qui osera prêcher une vérité qui le con​damne? Et quelque zèle qu'on y apporte, comment inspirer l'amour d'une vertu dont on ne donne pas l'exemple : « Medice cura teipsum... »

Saint Vincent Ferrier: « Quiconque se propose de faire du bien aux âmes doit, avant tout, posséder lui-même ce qu'il enseignera aux autres... Pour réussir il doit pratiquer tout ce qu'il enseigne, et bien plus encore...!?

«   Vita clericorum... liber laïcorum. »

« Une tache sur l'habit d'un laïque, peut n'avoir pas beau​coup d'importance ; sur l'aube du clerc, tout le monde la voit... »

Le scandale du prêtre!... Voyez les paroisses qui ont eu  le malheur d'en connaître...

...la consternation des bons...

...le triomphe des «  autres »...

...le terrible  «  ab uno disce omnes »!...

Abbé Esquerré: « Je n'ai jamais cru à l'action d'un homme dont la vie ne pouvait pas servir d'exemple ».

3° Loyalisme envers les garçons.

1°) L'exemple, ils l'attendent de moi: c'est dans la logique élémentaire, absolue de mon rôle...

A la Guerre, étonnement douloureux, colère violente par​fois chez les hommes en présence d'un officier qui se déro​bait au devoir...

L'Au. doit le leur donner: ils ont confiance en lui: la façon dont ils nous regardent... nous écoutent...

Le scribe à Notre-Seigneur: « Maître, je vous suivrai par​tout où vous irez. » (Math. 8-19).

Parlant de nous, au cœur des garçons, le Xr. doit pouvoir dire ce que la Vierge disait aux serviteurs des noces de Cana: « Tout ce qu'il vous dira, faites-le ».

2°) Notre exemple: grand moyen de conquête. «  Le Cid »:  «  Un prince, dans un livre apprend mal son devoir

Les exemples vivants sont d'un autre pouvoir. »

(Paroles du vieux don Diègue à don Gomas.)

Il ne s'agit pas d'un « prince » à éduquer mais d'un fils de Dieu — d'un « fils de France ». Quelles espérances repo​sent sur cette âme!

Très souvent, les paroles, les réprimandes, l'espoir des ré​compenses = 0.

Mais l'exemple d'une vie loyale peut être tout puissant. Le Chapelet d'Ampère a fait plus pour Ozanam que tous les   discours   du  monde.

Les anciens le savaient : « Maxima reverentia... » et devant un petit enfant, Pasteur était saisi d'admiration et de res​pect...

Un chef qui veut entraîner sa troupe ne lui dit pas: « Allez » mais « suivez-moi ».

N'oublions jamais que nous avons charge d'âmes: Dieu me les a confiés... J'en répondrai devant lui...

Parents... Fédération me font confiance: « Ils sont entre bonnes mains »... // faut a tout prix que ce soit vrai!...

Saint Jean aux jeunes de son temps: « Scribo vobis, Juvenes, quoniam fortes estis, et verbum Dei manet in vobis et vicistis malignum ».

Disons de même, mais que cette « écriture », que cette « adresse » aux Jeunes, ce soit notre vie de Prêtre.

«  Ô Jésus vivant en Marie, venez et vivez en votre serviteur, dans l'esprit de votre sainteté, dans la plénitude de vos forces, dans la perfection de vos voies, dans la vérité de vos vertus, dans la communion de vos mystères, dominez toute la puissance adverse

dans votre Esprit

à la gloire du Père. »

Le R. P. Aubry, Aumônier du Mans, donne une directive excellente, qui peut et doit servir en de multiples cas, v. g. rapports entre Chefs et Au., et aussi, ici : «  Gardez devant les yeux le bien du garçon : cela com​mande tout. »

id. 1' « Ambassadeur du Xst », p. 17, le Cardinal Gibbons cite ces paroles d'un Chef indien du Mourana : « Le Vieux Loup », sur le rôle du prêtre :

« Au pays des Cheyennes, il est une montagne qui do​mine toutes les autres. Nous la connaissons tous, aussi bien que nos ancêtres. Enfants, nous courions par​tout au gré de nos caprices, sans peur de nous égarer : la montagne était là qui nous montrait le chemin au retour. Devenus grands, nous chassions le buffle et le cerf ; peu nous importait de les suivre dans leur fuite vagabonde : il nous suffisait de ne point perdre de vue la montagne. Plus tard, dans nos guerres contre les Sioux et les Blancs, nous poursuivions l'ennemi dans les sentiers qui escaladent la cime des monts... notre courage ne défaillait pas ; tant que nous apercevions la montagne, nous étions sûrs de rentrer au foyer. Étions-nous loin, bien loin: nos cœurs tressaillaient d'allé​gresse en l'apercevant, car elle nous disait que la mai​son était là, à ses pieds. Parfois de sombres nuages s'amoncelaient autour d'elle..., l'orage passait, et la montagne reste toujours debout!....

La montagne des Cheyennes, c'est la Robe noire. Cœur solide, immuable comme le roc, nous sommes toujours sûrs de notre route quand nous le prenons pour guide... Il est la Montagne qui conduit jusqu'à Dieu ! »

2° Le laisser-aller est plus à redouter « Assueta vilescunt ».

Quoi! tous les jours dire un petit mot, faire une courte méditation ...

Alors on n'y pense pas, sinon au moment même: ça sent le convenu, le cliché... les garçons s'en aperçoivent... et ils apportent à nous écouter le même soin que, nous, à préparer!

On se laisse aller à la Critique... « grognards » « rouspéteurs »...

à des sautes d'humeur...

à des mécontentements mal réprimés,

même... à des bouderies!...

Lorsque Jésus entrait dans le temple et y enseignait, les Pharisiens: « De quel droit faites-vous ces choses, qui vous a donné ce pouvoir?... »

Si quelque jour nos garçons nous demandaient:  « De quel droit?... » il faudrait que nous puissions répondre:  « Parce que c'est Dieu qui le veut et que je le fais d'abord! »

Et que jamais se réalise la parole dure — un peu « presque hargneuse » de Péguy :

«   Ces  infidèles...  Comment  voulez-vous  qu'ils   se  fassent

fidèles, Quand ils voient ce que c'est que la fidélité, Quand ils nous voient!....

C'est de notre faute: ils ne veulent pas nous ressembler, Nous les dégoûterions de devenir chrétiens, Nous les dégoûterions du Christianisme, Nous les dégoûterions de toute Chrétienté. »

« Vita Clericorum liber laïcorum »: Vie de l'Aumônier, Livre de Vie du Garçon!

4°  Devoir du bon exemple surtout au Camp.

C'est au Camp surtout: deux raisons.

1°) Parce qu'ils nous voient de plus près. « Pas de grand homme pour son valet de chambre » — L'intimité risque de tout rapetisser — Il ne le faut pas.

Si nous disons notre bréviaire, qu'ils voient que nous prions digne — dévote — attente ».

(Si nous répétons que « l'Au. est pour les garçons », qu'il en soit vraiment ainsi: qu'ils puissent nous voir sans diffi​culté, qu'ils sentent que nous leur sommes tout dévoués, sinon, ils auront piètre idée du « service » sacerdotal.

Nous leur redisons: « De notre mieux, toujours prêt!... » ne leur donnons pas le spectacle d'un « à peu près » cons​tant, d'un   «  rarement disposé... »

...Sinon ils souriront et auront de notre sacerdoce une toute petite estime quand nous leur rappellerons «Estote perfecti... »

2) Que nous nous dévouions ! 

[BdL. n°53]

Art. 3 :  «  Le Scout est fait pour servir et sauver son pro​chain.

Notre sacerdoce donne à cet article une ampleur, une por​tée » infinie ». Le « service » et « le salut » des âmes : c'est toute la raison d'être de notre sacerdoce.

Notre champ d'action, c'est d'abord celui que nous trace notre devoir d'état...: curé, vicaire, professeur, religieux... quel que soit ce terrain, il faut réaliser la magnifique parole de Mgr Gibier: « Nous devons aimer les âmes jusqu'à en mourir ».

...Traduction du : « In finem dilexit.

Autre champ d'action: notre troupe, notre diocèse, consi​déré du point de vue scout :

Je n'ai pas à entrer dans les précisions : chaque troupe a sa physionomie spéciale, un clan n'est pas une meute... etc..

Mais au-dessous de tous ces points de détails, les principes d'une application générale, d'une portée  «  éternelle ». En voici quelques uns :

1°)  Il faut se faire du zèle une idée exacte .

2°) Donc, ne pas confondre « action », « apostolat », « zèle », « dévouement » — toutes choses sur lesquelles nos garçons comptent et qu'ils exigent affectueusement — mais impitoyablement — de nous, avec   « agitation ».

3°)  Il faut avoir la terreur des « péchés d'omission ».

1 °  Avoir du zèle  une  idée exacte.

Là encore, là surtout, Jésus-Christ notre « Chef » : « Sei​gneur Jésus, apprenez-nous combien d'âmes sacerdotales, par ailleurs généreuses, ont gaspillé temps, talents, bonnes dispo​sitions, faute d'une fréquentation assidue de la divine École...

« De grands pas, de nombreuses démarches... hors la Route » « Ego sum via ». Le zèle peut être considéré sous un double aspect :

1° En tant qu'il regarde Dieu : Il est justice: Dieu, créa​teur et maître de tout, doit être respecté — obéi — Or pour beaucoup, // n'est rien. Dans la mesure de mon possible, je dois, parce que prêtre surtout, travailler à réparer ce désor​dre et cette injustice.

Le zèle est charité: Dieu est essentiellement « Père », « Amour »... Or l'amour n'est pas aimé... même, il est mé​connu, outragé... Le prêtre souffre de cette méconnaissance; il veut réparer en aimant et en faisant aimer...

2°) En tant qu'il regarde les âmes, il est, de notre part, charité fraternelle profonde: « Dieu ou Satan...: nous vou​lons que les âmes — surtout celles qui nous sont confiées — ne manquent pas leur fin...

Nous « complétons ce qui manque à la Passion du Christ »... Nous sommes à notre tour « instruments et agents de Ré​demption » « Dei ajutores sumus ».

Deux conséquences :

1° Activité: je ne puis rester inactif « quid statis hic oliosi ? » en présence de ce Dieu méconnu, outragé,

et de ces Âmes menacées par le plus épouvantable malheur : «  quid prodest homini si universum mundum lucretur... »

2° Abnégation, c'est-à-dire l'oubli de soi, conséquence obli​gatoire de cette activité: la mère... le soldat., le savant.

Jésus-Christ, notre « Chef » au point de vue zèle.

1° En tant qu'homme, se dévouer a été pour lui une néces​sité de nature: il s'est fait homme pour la gloire du Père, pour le salut  des âmes

Jo. III 17. « Dieu n'a pas envoyé son Fils pour juger mais pour sauver le monde.

« Je suis venu pour qu'ils aient la vie et plus abondam​ment Jo. X. 15. 18 « Animam meam pono pro ovibus meis... Propterea me diligit Pater quia ego pono animam meam... Hoc mandatum accepi a Pâtre meo.

2°) Et pour moi, prêtre, le zèle, le dévouement, est aussi une nécessité de nature. Moins encore que d'autres, je puis dire comme Caïn « Suis-je le gardien de mon frère?... » — Plus qu'aux autres : Mandavit (Deus) unicuique de mandalo suo »...

Valeur infinie d'une seule âme  : la brebis égarée... drachme perdue.

« Vœ mihi si non evangelisavero » I Cor. IX 16.

Avoir toujours ce « vœ » devant les yeux!

2°   « Action » et « agitation ».

Notre époque trépidante marque tout de son sceau... même l'action.

1° Agitation, relève à la fois de la pathologie et de la mo​rale...

Elle est caractérisée par

a) la trépidation: on fait tout à la hâte, même « l'officium »... Il faut voir certains prêtres dire leur bréviaire... célébrer la messe... confesser...

lire auteurs sérieux (quand il les lisent). Cette trépidation  se marque même dans la vie extérieure: voyage... en auto à 100 km..., visite de musée... 

b)    la dispersion mentale

de l'attention : on n'est jamais pleinement à ce qu'on fait « Age quod agis ! » « Connais pas !... »

des efforts : on court plusieurs lièvres à la fois... Parfois   c'est   nécessaire, mais  n'oublions  jamais  qu'il   ne faut pas confondre le nombre avec l'excellence :

«  Mgr  X...  se  vante   d'avoir  visité  13  paroisses  en  un jour... moi je me vanterais plutôt d'avoir mis 13 jours pour visiter une paroisse!... » que quelquefois entre dans ce calcul un peu de gloriole: « C'est un brasseur d'affaires! »...

quelquefois aussi: paresse: On aborde tout, on n'approfondit rien

«  FINIR! »... devise rare, difficile... Résultats de l'agitation :

la médiocrité: en architecture, en peinture, où sont les chefs d'œuvre de jadis ...

le goût de la vie intérieure disparaît. Nous construisons sur le sable...

beaucoup d'œuvres, peut-être peu de résultats... L'action catholique est à la mode. Des âmes  «  propres » éprouveraient   «  quelque pudeur à chômer »:  il y a tant à faire...

...et puis entraînement... une sorte de « respect humain » à rebours !... // y a 30 ans, on se montrait ce vicaire « rara avis » : il a un patronage, un cercle d'études, une gym ! « C'est un « type »... ou un « illuminé », un « abbé démo​crate »!...

Aujourd'hui, on montre du doigt celui qui ne fait rien, ou n'est pas à «  la page ».

En tout cas « il importe d'éviter toute action qui ne serait à son point de départ qu'un sport, et dont on constaterait à son point d'arrivée qu'elle ne fut qu'une agitation. L'action postule une certaine tenue de l'âme, elle comporte une préparation intérieure, une soucieuse connaissance de soi, une certaine surveillance de conscience, une méditation confiante qui s'élance vers Dieu. L'action n'est pas une improvisation, elle a sa discipline, sa technique; l'action n'est pas pour l'être agissant un moyen divertissant de turbulence de « vivre sa vie »; elle suppose certains détachements,, elle réclame des mortifications, des amputations, des sacrifices; et ceux qui pra​tiquent la vie d'action comme une sorte de jeu, méconnais​sent qu'à la racine de toute action féconde, il y a indispensablement un effort d'ascétisme ».

(G. Goyau. Préface du « Chrétien, homme d'action »...

Abbé Mahaux.

Or regardons les Saints: St Vincent de Paul par exemple qui fonda, dirigea tant d'œuvres, entretenait une correspon​dance écrasante, voyageait sans cesse, recevait des centaines de visiteurs, ne se pressait jamais : c'était un « laborieux » mais non un « agité ».

Regardons le Christ :

Il est tout à tous et toujours : aux enfants, aux pécheurs, aux inquiets (Nicodème)), aux dé​couragés (disciples d'Emmaüs).

il n'a jamais l'air pressé, on l'interroge, il répond, en prenant son temps :

« Jésus, voyant la foule, gravit la montagne; et s'assit... » (M*. VI).

Étant sorti de la maison, il s'assit au bord de la mer...

«  Il monta dans une barque, et s'assit.

«  S'étant assis, il enseignait le peuple (Le V 23).

Près du puits de Jacob» il : s'assied, et il attend la Sama​ritaine...

Quelle leçon ! savoir écouter <s faire l'aumône de quelques minutes à ce garçon qui, aujourd'hui, a besoin... ou le. cou​rage de nous dire ses ennuis*

Qui sait si demain!...

Le Vén. P. Chevrier avait fait un tableau' :

La  Crèche

Dessous  :

pauvreté

Plus on s'abaisse et plus on glorifie Dieu.

Plus on s'abaisse plus on est utile au prochain.

Le prêtre est un homme mangé.

le Calvaire

mort à soi-même Pire, plus on est mort plus on a la vie.

Le prêtre est  un homme crucifié.

le   Tabernacle

charité. Il faut devenir du bon Pain.

Le prêtre est un homme dépouille.

Traduction de ces autres paroles :

St François de Sales: « Les hommes se gagnent par l'amour plus que par la rigueur. Nous ne devons pas seulement être bons, mais très bons ».

Bossuet: « Il faut qu'il en coûte pour sauver les âmes ».

Curé d'Ars, parlant de sa méthode d'apostolat auprès des pécheurs:  « Je jette mon cœur dans le leur ». Les garçons le sentent...

un prêtre qui « ne jette pas ainsi son cœur » n'obtient rien d'eux...

celui qui fait le « geste » d'amour peut tout leur deman​der!...

3°  Avoir la terreur des péchés d'omission.

« Omettre », c'est-à-dire ne pas faire, peut-être un péché quand ce que nous avons omis devait être fait. Les « conseils évangéliques » ne sont pas objet de péché d'omission, Ui le geste du jeune homme riche de l'Évangile.

Si j'ignore mes devoirs par ma faute, si je n'ai pas voulu m'en instruire; si j'ai négligé de reconnaître mes obligations je deviens responsable et coupable, et d'être renseigné sur les exigences de mes devoirs d'état,

(médecin, père, mère, qui n'élèvent pas enfants

prêtre: ignorance théologie).

Si  « c'est un grand mal de ne pas faire le bien » (Saint François de Sales), plus grand encore de ne pas accomplir son devoir: la justice est engagée. 1°  Que pense le Christ de ces péchés d'omission?

Extrême sévérité: lui si indulgent -- si miséricordieux — Paraboles de l'espérance.

Cinq talents

Figuier stérile «  coupe-le... »

Mauvais riche

Jugement dernier.

2° Pourquoi cette sévérité

a)  raison  d'ordre  psychologique,  d'ordinaire  -—   et  avec notre facilité à ne pas nous regarder vivre — seuls les man​quements d'ordre positifs et graves nous frappent, mer voler — manquer la messe ou la mal dire.

Mais  la  conscience  est  moins  éveillée  lorsqu'il  s'agit  de certains devoirs autour desquels flotte quelque imprécision : quand ai-je manqué à la charité envers les pauvres, à mes devoirs de justice sociale?... Quand n'ai-je pas donné suffi​samment le bon exemple ...

b) Certains péchés d'omission ont des conséquences plus graves que des péchés d'action :

Voyez quand un père ne surveille pas l'éducation de son fils... qui à son tour fonde un foyer «païen»...

Une mère s'oppose à la vocation  sacerdotale  de son  fils:

Un prêtre, en ne faisant pas ce qu'il devait faire, laisse médiocre cette âme de jeune qui aurait pu faire un « chef», un « entraîneur », un « appelé à un plus haut service »..., etc.

Éviter les fautes, ne pas faire le mal, c'est quelque chose mais faire le bien : c'est indispensable, 

ne pas se contenter de ne pas corrompre mais être le sel...

de ne pas éteindre la lumière, mais être lumière;

de ne pas empêcher la pâte de monter, mais être ferment;

en un mot, multiplier les cinq talents reçus...

On ne félicite pas un laboureur de ce qu'il n'y a pas une mauvaise herbe dans son champ: on attend l'épi lourd... plein de vie...

Ainsi pour nos âmes !

Du génie, on a donné cette définition : « un pouvoir illi​mité de prendre de ta peine ».

Ce devrait être la devise de notre zèle.

La vie est trop courte pour être vécue trop petite, et notre sacerdoce trop grand et trop nécessaire au monde pour être. même de loin, rapetissé ou inutilisé...

Car « Il y a grande pitié au Royaume des Âmes. Seigneur, que votre nom est loin d'être sanctifié... que votre règne est loin d'être arrivé, que votre volonté est loin d'être faite!... » (Péguy.)

Dévouons-nous, donnons-nous et après nous le monde sera meilleur parce que nous aurons vécu en prêtres!...

3) Que nous leur fassions confiance !  

[BdL. n°54]

Art. 1er :   «  Le Scout met son honneur à mériter confiance ».

D'une manière générale, nos garçons savent ce que c'est que l'honneur et Bossuet dit : « C'est la bonne opinion qu'on a de nous » et qui suppose que, indépendants des hommes, nous ne voulons dépendre que de Dieu. Sentiment rare, il provoque l'admiration et le respect parce qu'il suppose qu'on est propre, vrai,  intègre.

Ils l'appliquent à « mériter confiance »; ils veulent qu'on se fie à eux... Quand ils ont dit « Parole de Scout » cela vaut tous les serments du monde...

Je voudrais que nous soyons les premiers à développer en eux ce sentiment chevaleresque et chrétien et nos garçons attendent de nous que nous leur fassions confiance.

Il ne s'agit pas d'exposer ici tout le problème de l'éducation et de discuter sur autorité et liberté; nous sommes tous d'ac​cord sur la nécessité de l'une et de l'autre. Et l'Abbé Esquerré avait raison de dire que l'enfant doit successivement agir en vertu de ces trois formules de l'éducation qui dévident les trois pronoms personnels :

« Je veux » (c'est « l'époque dogmatique de l'éducation. ») «  tu dois » (c'est « le commencement de l'appel du de​voir ») «// faut » (c'est «  l'absolue nécessité morale imposée par la conscience éclairée, formée, de l'en​fant, et qui s'est substituée pièce par pièce à la volonté extérieure des parents. » cf. Semaine Sociale Lyon, 1925 : Leçon de Louis Arnould sur « Autorité et Liberté dans l'éducation familiale »).

Insistons sur la confiance qu'il faut faire au garçon.

Lors du pèlerinage à Rome 1934, des Scouts et des Guides, Pie XI nous a conviés à regarder vivre Saint Jean Bosco, un des plus grands éducateurs.

Étudions sa méthode :

1° Il fait la place très grande à la confiance.

Mais non complète, absolue. « Cette pédagogie chemine à égale distance de la défiance rigoureuse qui soupçonne sans cesse et ne veut voir que le mal au fond du cœur, et du laisser-aller doctrinaire ou indolent qui croit en la bonté foncière de l'homme. »   (Bulletin Salésien, février 1931.)

Il avait bien raison — et nous avec lui — de ne pas se faire le disciple d'un J.-J. Rousseau : il ne céda jamais sur le chapitre de la surveillance très libérale mais continue.

Nous dirions qu'« il ne surveillait pas : il veillait sur > : ce doit être notre devise.

Pratiquement que faisait-il  ?

1° // réduisait au minimum, au strict nécessaire la part de la discipline; avant tout, donner la liberté au garçon pour qu'il s'épanouisse, se livre, soit « lui », et par conséquent n'ait pas l'envie de se dissimuler, d'étouffer, de prendre des airs faux... Ne pas craindre, ses saillies, ses élans...

2° Appel incessant à la conscience. « Religion et raison, disait-il, sont les deux pivots de ma pédagogie ». Il lui est arrivé bien souvent d'obtenir des enfants qu'ils se punissent eux-mêmes. De grands apprentis n'ayant pas assez travaillé se privaient eux-mêmes de nourriture, le Saint leur ayant rappelé le précepte de Saint Paul qu'ils traduisaient ainsi : « qui non laborat non mangiorat 1 

3° En « jetant le toutou à l'eau » (propres expressions), et en plaçant ses garçons dans des cas difficiles, mais dont ils triomphaient par amour-propre et puis grâce à la for​mation  religieuse reçue.

(Histoire du Chanoine Cornette et du Scout voleur)

Les « jetant à l'eau » en en faisant ses collaborateurs, en leur confiant des tâches, des responsabilités.

« La pédagogie salésienne est, dans son fond, une culture d'initiative.  »

(Bulletin, Sales, Cit.).

4° En n'ayant pas peur pour l'enfant des innovations moder​nes: sports, etc.. (et aujourd'hui scoutisme). Pour lui c'étaient des moyens neutres à mettre au service de Dieu et des âmes.

En résumé : « Si sa méthode d'éducation a fait si large place à la confiance c'est parce qu'il estimait que sans elle le travail de formation du cœur et de la volonté était presque vain. »

Même ligne chez Mgr Dupanloup :

«Dans l'éducation, ce que fait l'instituteur par lui-même est peu de chose : ce qu'il fait faire est tout».

Et pour réussir cette œuvre, le Saint réalisait deux étapes :

1° Créer une atmosphère de confiance, de saine familiarité: le garçon sait qu'on l'aime, qu'on n'a pas la moindre envie de se défier de lui, au contraire.

2° Puis, le Prêtre, ayant bien en main ce cœur, l'oriente < à bloc » vers Dieu, la pratique des Sacrements. Le jeune homme chrétien, c'est le résultat de cette triple collaboration:

Dieu, le prêtre, le garçon lui-même.

2° Cette méthode doit être la nôtre.

1 ° C'est la seule qui prépare le garçon à la vie : plus tard — et même maintenant — nous ne le suivons pas toujours... que de « déchets » dans l'éducation surveillée étroitement (vacan​ces, sortie de collège, Facultés, caserne...)

Un éducateur n'est pas un « pion » ni... un sous-officier de semaine !...

2° C'est la seule qui nous prépare des Chefs, des responsa​bles, ceux dont « le service est de conduire ».

Or, commander, prendre ses responsabilités, c'est un « art » une « science » « ars artium regimen animarum ». Donc suppose un apprentissage. Mais avant de conduire les autres, il faut apprendre à se conduire soi-même, sinon hypocrisie : « Faites ce qu'ils disent, ne faites pas ce qu'ils font. » ou maladresse : « Si un aveugle conduit un autre...

Le laïcat réclame des Chefs : autre considération qui pos​tule la même confiance...

Donc acceptons les principes de conduite dont celui-ci for​mulé par un groupe d'Aumôniers de Paris-Ouest (B. L., mars 1932) :

a)
Au Camp (et ailleurs)  l'Aumônier est au courant de

tout; et s'il collabore avec le Cher, il ne commande pas...

b)
Acceptons que nos garçons ne soient pas sans défaut...

qu'ils se trompent quelquefois. Nous sommes là, non pour leur « casser les reins », pour les décourager, mais pour les aider et leur faire faire l'apprentissage de l'autorité et de la liberté.

c) A l'exemple de N.-S., « n'achevez pas le roseau à demi-brisé, n'éteignons pas la mèche qui fume encore...

Baden-Powell : « Même chez les garçons les plus mauvais, il y a toujours 5 % de bien : notre rôle est de les découvrir et de les porter à 85, à 90... »

d)
Croyons à l'amour et à la force de la grâce pour transformer une âme : Louis XIV : «  Pour venir à bout des choses, le premier pas est de les croire possibles.» Donc  ne pas dire :   «   à quoi bon ?... avec un tel, rien à espérer... »

e)
Cette confiance, la manifester en toute occasion : ne

pas attendre les « cas tragiques » comme celui du Chanoine Cornette et du Scout voleur.

Mgr Spalding (« Opportunity ») : « Où que nous soyons, il est possible de transmuer en or la pous​sière des menus événements de chaque jour. »

f)
Utiliser    le plus possible la méthode scoute qui, elle,

utilise à bloc la personnalité du garçons, le sens de l'honneur, des responsabilités, la fierté, l'idée du service  loyal  et  désintéressé.

Rappeler « importune et opportune » la Loi... les principes... la Promesse... Ce n'est pas à des hommes qu'un scout donne sa parole : c'est à Dieu, dont la volonté s'exprime par le Devoir.

Dire que l'Église, la Patrie, la Famille, la Société comptent sur eux : quel malheur si par leur lâcheté, leur « vépéisme » spirituel ou moral, ils compromettaient un avenir qu'ils peu​vent faire très beau... ou moins laid !

3°   Mais   «   faire  confiance   »   n'est pas  synonyme  d'aveugle​ment ou de nonchalance de la part de l'éducateur.

1° Le Scoutisme, précisément parce qu'il exalte le sens de la liberté, est une méthode qui — comme toutes les méthodes — a ses risques... qui mettent en défiance les tenants de « l'éducation surveillée », et pour lesquels « vigilance « est synonyme  de  «   surveillance ».

N'oublions pas que si le Scoutisme est en train de créer une sorte d'ordre moral nouveau, il ne supprime pas le péché ori​ginel. S'il forme des « débrouillards », s'il leur donne de la c  dextérité », si bien définie :  «  l'art de se mouvoir parmi les choses et de les manœuvrer » (Abbé Lemarié, B. L. mars 1932) ou encore de 1« Y entregent » « Art de vivre parmi les personnes et de les manœuvrer », nous n'oublierons jamais que cette « débrouillardise », cette « dextérité », cet « entregent » doivent être éclairés, guidés, limités par une conscience très vigoureuse et un sens surnaturel très averti.

de Rousseau : « L'honneur est bien peu de chose quand le soleil est couché. »

Donc sans être de ceux qui supposent toujours a priori que l'enfant ne mérite pas confiance, peut-être parce qu'«on demeure toujours plus ou moins étranger à ce qu'on a ignoré dans sa jeunesse », rappelons-nous :

que la « prudence » est une vertu cardinale, dont la règle n'est pas seulement la raison, mais la raison éclairée par la foi;

qu'elle suppose qu'on délibère avec maturité, qu'on décide avec sagesse et qu'on exécute bien ce qui a été mûrement pesé.

N.-S. l'attend de nous : « Soyez prudents comme des ser​pents... »

Lui qui ne veut pas qu'on juge sévèrement et impitoyable​ment, ne veut pas qu'on pratique le «egiure margaritas ante porcos».

Nous avons vu ce qu'en pensait Saint Jean Bosco qui ne tenait pas ses enfants « à l'œil », mais veillait sur eux du coin de l'œil, parce que dans tous les milieux, hélas ! (la comparaison est de Mirabeau) les hommes sont comme les pommes : une seule gâte le panier.

Pratiquement donc :

1° L'exercice de cette méthode à base de confiance suppose que Y Aumônier connaît chacun de ses garçons « par son nom d'âme ». Il n'y en a pas deux qui se ressemblent; Saint Paul : « Une étoile diffère d'une autre étoile », et il paraît que dans la forêt, il n'y a pas deux feuilles identiques...

« Cognosco oves meas... » 

Boutade américaine :

· «  Que faut-il pour apprendre le latin à John ? >

· «  Connaître... John !... »

Donc mettre l'accent sur la tendresse, le cœur, la crainte, la fierté... selon le tempérament du garçon...

2° Ne jamais relâcher la discipline et permettre que la Troupe, au Camp ou ailleurs, ne devienne une « abbaye de Thélème» :  «  Fais ce que veux »...

Dans « Chef », fév. 1931, un Chef de Clan écrit : < C'est entre 17 et 20 ans, je l'affirme de toutes mes forces, que nous avons le plus besoin  d'être  tenus .

Oui, mais il y a « le style »... « Un fort : c'est un doux qui a la manière ... et « la manière » « c'est tout »... (à la guerre: la même compagnie commandée par deux officiers dont l'un avait la manière, et l'autre, non.)

3° Le cas échéant, savoir blâmer et punir :

Ceci encore est un art...

L'Aumônier, comme tout Scout, doit pratiquer l'art. 8 : « Le Scout est maître de soi ».

Donc ne pas punir sur un moment de colère, observer la hiérarchie des réprimandes et la demande de punitions : ne pas enlever le scalp d'un garçon ou faire passer en cour d'honneur le garçon qui a franchi la clôture de la cuisine.

Touchant la cour d'honneur : en faire quelque chose de tout à fait exceptionnel; dans une Troupe qui marche bien, elle doit être rarissime.

Ne renvoyer que lorsqu'on a épuisé toute la gamme des remontrances et que le bien public l'exige.

Donc ne pas abuser des punitions. St Augustin (Confessions, liv. Ier, chap. xn) se plaint de la dureté de certains pédagogues : « Ils multiplient les peines et les chagrins que les enfants d'Adam ont à subir... La jeunesse est bien mieux gouvernée par les motifs d'amour et de respect que par la crainte servile... Mieux vaut commander au nom du devoir que sous menace de punition. Personne ne fait bien ce qu'il fait contre sa volonté, encore que ce qu'il fait soit bien. »

Ces remarques capitales faites, disons que si c'est néces​saire, il faut sévir mais toujours d'une manière éducatrice, à la façon de S. Paul : II, Cor. vu, 8-9 : « J'ai éprouvé de la peine en voyant que ma lettre vous avait attristés, bien que pour peu de temps. Je me réjouis maintenant, non de ce que vous avez été contristés, mais parce que cette tristesse qui était selon Dieu, vous a conduits à la pénitence. »

Quand ils prient Saint Georges, nos Scouts lui demandent d'être comme lui <t les champions de l'honneur, de la vail​lance, et de la foi... »

Faisons-leur confiance et élevons-les de telle manière que la grâce, trouvant un terrain bien préparé par nous, y pro​duise cent pour un.

4) Que nous les dirigions ! 

[BdL. n°55]

Nous considérons le Scoutisme

comme une éducation et un apostolat, l'un et l'autre s'appuyant  sur  Dieu   et tendant  vers  Dieu.

« Le Scout est fier de sa foi et lui soumet... >>

« Le Scout est fait pour servir... »

Il suppose donc une vie chrétienne sérieuse, surtout chez le Chef, chez nos Routiers

qui ont plus de responsabilités peut-être aussi plus de ten​tations et de difficultés.

Pour les aider : un directeur et qui sache bien son « mé​tier ».

L'exemple vient de haut : du Christ qui prit un soin tout particulier à former, à diriger ses Apôtres, leur expliquant à part ce que la foule n'avait pas compris.

Saül, persécuteur, terrassé sur la route de Damas : « Sei​gneur que voulez-vous que je fasse ? »

 « Entre dans la ville et là on te dira ce que tu dois faire. » Et il l'envoie à Ananie.

La tradition, de ce jour, est constante dans l'Église et le bons sens montre que le progrès spirituel étant une ascension âpre et difficile, il faut un guide, avec des chutes, graves peut-être à redouter; il faut un médecin, des décisions délicates à prendre parfois, il faut un juge, un conseiller.

L'Aumônier doit être tout cela, avec un cœur de père et d'ami !

D'après le beau livre du P. Bessières, « L'Évangile du Chef », quatre qualités sont nécessaires à celui qui veut être « vrai Chef » :

Savoir, vouloir, lutter, mourir. Programme qui n'est pas tellement facile qu'on puisse espérer y arriver seul.  <; J'ai la permission formidable d'être un homme ! » (Psichari) : Com​bien peuvent le  dire ?

Saint Bernard n'hésitait pas à écrire au chanoine régulier Ogier : « Celui qui se constitue son propre directeur, se fait le disciple d'un sot « qui se sibi magistrum constituit, stulte se discipulum facit ». Ht il ajoutait : « J'ignore ce que les autres pensent d'eux-mêmes à ce sujet : pour moi, je parle d'expérience, et je déclare qu'il m'est beaucoup plus facile el plus sûr de commander à beaucoup d'autres que de me conduire  moi  seul.  »

Voilà ce qu'il faut ne pas craindre de dire à nos garçons, surtout aux aînés, et ce que plusieurs comprennent d'eux-mêmes.

1"   Quelles  qualités doit  avoir notre  direction  ?

1° Vraie, c'est-à-dire qu'il ne faut pas la confondre avec la confession, bien sûr, et ne pas appeler « direction » les quelques mots plus ou moins rapides qui suivent l'aveu. L'objet de la direction c'est tout ce qui intéresse la forma​tion spirituelle du garçon, et tandis que l'occasion se borne à l'accusation des fautes, la direction remonte aux causes: incli​nations, tempérament, caractère, habitudes, tentations, et indique remèdes appropriés.

Ce n'est pas un dressage mais une aide (lisez attentivement les articles du P. Rimaud dans « Le Chef », 15 janv. 1933 et suivants). Le directeur ne fait pas autre chose qu'être un appui; il aide le garçon à s'élever, à se connaître; il faut qu'il l'amène à dire : « je dois » plus qu'à lui répéter sans cesse : « tu dois ».

Après l'avoir amené à se connaître il faut l'amener à vou​loir, et à se vouloir tel que Dieu le veut et là où Dieu le veut.

Et toujours respecter l'initiative du « dirigé » qui n'est pas un «  mené » et ne doit jamais sentir  «  la bride ».

Mgr Dupanloup : « Je respecterai la liberté dans le plus petit enfant plus scrupuleusement encore que dans l'homme, car celui-ci peut se défendre contre moi, l'enfant en est inca​pable. Jamais je ne ferai à l'enfant l'injure de le regarder comme un des matériaux qui doivent être jetés dans le moule pour en sortir empreint du sceau de ma volonté. »

« Le moule » ! S'il est un endroit où il n'ait pas sa place, c'est bien en direction. C'est le directeur qui doit s'adapter et non le garçon; il n'a pas à asservir moins encore à anéantir un caractère, mais à lui imprimer une direction, diriger n'est pas casser, briser...

Voyez le Christ, notre Chef :

De Pierre, impétueux et présomptueux, il fait un généreux; il dirige l'ambition des fils de Zébédée vers des fins infiniment plus élevés; le zèle étroit, presque brutal de Saül devient ici charité brûlante de Saint Paul; il ne condamne pas sans appel l'incrédulité de Saint Thomas; il la guérit par des arguments irréfutables...

Donc, là encore, le prêtre s'appliquera à étudier chaque caractère, le milieu familial, professionnel de chaque garçon.

(« J'ai encore changé de papa aujourd'hui !...) Il  saura être patient... attendre que l'enfant se livre...

// le « suivra » non moins patiemment, car le garçon croît, change tous les jours, et risque de ne pas être le même d'un mois à l'autre...

2° Cette direction — qui sera vraiment de la direction —- ne pourra pas ne pas être très profondément et exclusivement surnaturelle.

a) d'abord, elle suppose un acte de foi : nous croyons en la nature viciée par le péché originel, mais non irrémédiable​ment corrompue, puisque relevée, restaurée par la Rédemption. « Nous croyons au péché, mais plus encore au baptême et à la grâce », le directeur est le coopérateur d'un Dieu tout-puissant. Donc le « omnia possum in eo qui me confortât » doit être générateur d'optimisme.

b) elle suppose beaucoup de prudence, de charité et de science; ce sont les trois qualités indispensables au directeur d'après Saint François de Sales « Si l'une des trois parties manque, dit-il, il y a du danger. »

c) Cette charité doit être surnaturelle et paternelle « Filioli mei, quos iterum parturio donec formetur Christus in vobis » (Cal. iv-19).

Donc rien d'efféminé, de sensible; pas de préférence basée sur ce qui est charnel ou exclusivement naturel, pas d'anti​pathie du même ordre.

Mais à l'exemple de Lacordaire, mettre toujours Jésus-Christ entre notre cœur et ceux que nous aimons.

M. Olier : « Désirer s'attacher des cœurs faits pour aimer Dieu, c'est une sorte de trahison ».

d)
Mais cette charité saura être ferme et franche : « Le Scout dit toujours vrai »       Est, est; non, non... »

Pas direction à  «  l'eau de rose » :

Augustin Thierry, voulant revenir à Dieu, demanda à une personne amie de lui adresser un prêtre. Elle lui en envoya un très répandu dans le monde : « Il me faut quelqu'un de plus simple et de plus dur. »

Et un autre, à qui un prédicateur célèbre proposait discus​sion sur diverses questions savantes: Apprenez-moi à prier et à souffrir... »

2°   Y  a-t-il  beaucoup  de  garçons  qui éprouvent le  besoin  d'être dirigés

a)
Nous en connaissons tous... et qui avouent sans embarras, que la direction leur est indispensable.

b)
Plusieurs n'en éprouvent pas le besoin; leur vie est calme... sans secousse, pas de grosses tentations... de graves chutes. Leur vie ressemble à ce personnel du théâtre d'Ibsen, Peer Gynt, dont « l'existence irait semblable à un oignon qu'on épluche sans trouver de noyau solide », une succession de mois et d'années sans résistance, et sur le tombeau duquel on pouvait écrire : « Ici n'est enterré personne. »

Ceux-là, il faut les éclairer doucement, non les aveugler; les amener à prendre conscience de cette demi-misère d'une âme qui se traîne au lieu de marcher et qui laisse impro​ductif le talent reçu.

c)D'autres en ont peur : ils ne savent pas exactement ce dont il s'agit : « Je n'aime pas qu'on vienne me tripatouiller l'âme » (.sic) !

Bien expliquer à ceux-là que la direction n'est pas ce qu'ils redoutent : une sorte de comparution devant un tribunal, ou un impressionnant tête-à-tête, nous, à notre bureau, sévères et lointains, eux, sur un siège — la sellette ! — craintifs et presque condamnés.

Là encore, y aller à la scoute, et prendre la méthode du Divin Chef :

Jésus « dirigeait » au hasard des rencontres : Zachée, au pied de son sycomore; Nathanaël, près du figuier; Simon le Pharisien, dans sa salle à manger; ses Apôtres, un peu partout: assis dans une barque, sur les bords du lac, dans le temple; et à l'occasion de tout : des lys... des oiseaux... du blé... une vigne... une pauvre veuve qui remet son obole...

Et sur un ton très simple : celui de la conversation...; ra​contant ces splendides histoires que sont les paraboles... réservant pour plus tard ce que ses interlocuteurs ne peuvent   pas  actuellement   comprendre   «   non   potestii  portare modo »... nuançant son enseignement à l'infini : sévère avec les Phari​siens, tendre avec les pêcheurs, les petites gens, surtout ses Apôtres  « filioli... »; miséricordieux avec la pécheresse pu​blique, la femme adultère-Tout à tous pour les gagner.

d) Enfin, certains qui voudraient mais qui n'osent pas s'en ouvrir.

A nous de leur en parler très simplement les premiers et sans respect humain.

Car, comme pour la vocation, il y a parfois, chez nous, une sorte de respect humain, une crainte de leur parler des choses de Dieu, ou de trop exiger d'eux. Faute de tactique aux conséquences graves parfois.

Trait raconté par Pierre l'Ermite :

Excellentes relations entretenues par lui avec instituteur laïque de sa commune, homme droit, consciencieux, scrupu​leux... splendide.

· «  Quel bon prêtre vous auriez fait !... »

· « Peut-être, répondit-il rêveusement, mais personne ne m'en a jamais parlé ! »

Écho douloureux et paraphrase navrante de la divine pa​role : « Les enfants ont demandé du pain : personne n'était là pour le leur rompre !... »

Encore du Péguy : « Le mystère de la Charité de Jeanne d'Arc ».

«  O mon Dieu, donnez-nous enfin le Chef de Guerre,

Vaillant comme un archange et qui sache prier;

Vaillant comme un archange et prieur comme un Saint.

Qui prie comme un Saint...

Une espèce de capitaine de prière,

Qu'il soit Chef de bataille et Chef de prière;

Qu'il marche comme un Saint dans la bataille humaine

Et que tous ses soldats soient des Saints avec lui ! »

Ce « Chef de bataille et ce Chef de prière » il faut que ce soit chacun de nous, si nous ne voulons pas trahir les espé​rances de Dieu et de nos garçons sur nous !

5) Que nous les instruisions.

[BdL. n°56]

(Instruction et Education religieuse dans le Scoutisme.)

Notre rôle est essentiellement spirituel...

Sur quel terrain allons-nous l'affirmer :

Instruction et éducation religieuses doivent être notre grand souci; c'est notre « devoir d'état », notre fonction : nous pouvons nous y faire aider, jamais y être remplacés.

I Pourquoi? 

II Dans quel esprit? 

III Sous quelle forme ou à l'aide de quels moyens

1. Pourquoi. ? Quantité de raisons... Entre autres :

1° C'est notre rôle Act. Ap. « Ministerio verbi... »

N.S. : « Ite   docete...   docete  omnia  quoecumque  mandavi vobis ». Volonté formelle de l'Église  :

Dr. can. can. 336 : les enfants doivent recevoir la nourriture (« pabulum ») de la doctrine chrétienne, non un enseignement quelconque. Le prêtre doit veil​ler à la «formation» («institutionem») des jeunes chrétiens selon les principes de la religion.

Pie XI aux Scouts (1922): « Aider les âmes à deve​nir, sous l'influence de la grâce divine, des âmes toutes pénétrées des enseignements de la foi et de la doctrine catholique ».

2° Esprit de notre mouvement.

dont le principe 1° : « Le scout est fier de sa foi... » Oui, à condition qu'il la connaisse et en   sache bien toutes les exigences, et d'une manière exacte.

3° Besoins de nos garçons.

Le fait de l'ignorance religieuse est l'une des causes les plus redoutables de la perte de la foi et des mœurs.

Insuffisance du catéchisme préparatoire à la Pre​mière Communion (200 heures pour 2 ans, parce que famille, trop souvent école, milieu, sont paganisés.

Jusqu'à 13-14 ans, même les plus attentifs ne reçoi​vent guère qu'un enseignement passif.

Notons — sans acrimonie — que même  dans nos collèges,   l'enseignement   religieux   est   trop   souvent notionnel, formaliste, officiel et sans influence. Pour nos plus grands :  c'est le lycée ou la Faculté, l'usine ou le bureau...

pour tous, la presse, le ciné, le théâtre, la rue... Pour nos routiers surtout :

Chanoine Cornette : « Ne fondons pas de clan si nous ne sommes pas en mesure de donner soit par nous-mêmes, soit par d'autres organisations, à nos Routiers, l'enseignement doctrinal qui en fera des chrétiens supérieurs » (Bulletin févr. 32).

4° Les exigences de nos garçons et surtout de nos rou​tiers.

Magnifique déclaration du Commissaire Cruiziat, Journées Fédérales 1931 :

« Le Routier entend être un fils loyal de Dieu et de l'Église... il repoussera tout ce qui est formule et conventionnel..., tous les mots « rapides » sur la reli​gion qu'on entend en fin de réunion entre 22 h. 30 et 22 h. 45. Ce qu'il veut, c'est comprendre person​nellement. Il demandera à son Aumônier une nour​riture « solide ». Il veut avoir sur la vie chrétienne un minimum de notions claires, simples, mais de « notions-forces », qui, une fois devenues convictions, enthousiasment et font éprouver le besoin d'élargir... de creuser encore... Oui, c'est l'état de grâce, la Com​munion des Saints, le Christ, la messe, la Rédemption qui emballeront les Routiers, si on sait le leur faire comprendre.

Nous ne voulons pas qu'on nous présente une reli​gion de pratiques même si ces pratiques sont celles de la méditation, de la direction de conscience, la Communion et la retraite; mais nous sommes prêts à prendre tous ces moyens et d'autres encore .si nous avons compris la présence de Dieu en nous et l'Amitié du Christ.

...Un Christianisme positif nous emballe, tandis qu'un moralisme négatif nous dégoûte. Nous voulons adhérer à des vérités, et non seulement nous défendre d'erreurs; embrasser des vertus et non pas unique​ment trembler devant des vices...

La Route c'est la Vie: sur ces nouveaux chemins (de fiancés, époux, père, travailleur, citoyen)... nous continuons à croire à notre promesse; mais nous avons besoin de la méditer de nouveau, de l'adapter à notre vie de jeunes hommes.

Aux prises avec les réalités difficiles de la vie, nous ne craindrons pas de savoir nettement sur les points les plus brûlants, la pureté par exemple, quelle est l'attitude qui est digne d'un Routier S. d. F.»

Cette page est splendide et forte: nous en tirerons plus loin toutes les leçons qu'elle comporte.

Ce que Cruiziat demande pour le Routier, tous, les Chefs surtout, le demandent.

D'après les exigences des Camps-Ecoles, le Chef a quatre obligations à l'endroit de ses garçons  :

d) prier efficacement pour eux, ce qui suppose l'état de grâce et la nécessité de recourir au sacrement de péni​tence

e) donner l'exemple

f) Connaître sa religion. Le S. M., comme le père de famille, doit être capable d'éclaircir pour tout ce qui est vérité courante, la religion  des siens.

(cf — B. d. L., mai 33, p. 191.)

d)
Comme le Bon Pasteur, avoir la connaissance par​ticulière, singulière de chacun de ses garçons, et de chacun de leurs besoins.

Or le moins que le Chef puisse attendre de son Aumônier en pareille matière, c'est une aide efficace pour guider ses études, éviter les tâtonnements, résoudre telle difficulté plus lourde.

Ce qu'il est en droit d'attendre encore, c'est que son Aumô​nier prenne de son âme un soin plus particulier, puisque c'est une âme de « multiplicateur », et parfois bien pauvre spiri​tuellement.

Un de nos confrères écrit  :

« Généralement, les Chefs n'ont qu'une vie chrétienne très rudimentaire, à éclipse... sans grande connaissance de la vie de la grâce... et ignorant le sens vrai de la prière. Ils vivent sans avoir grande conscience de leur vie intérieure, et vrai​ment, malgré cette bonne volonté très grande qui se constate chez tous, on se demande comment ils peuvent être vraiment apôtres parmi leurs frères. »

(Ah. Houât, d'Épinal, Au. du Camp-Ecole de la Madeleine — à propos des retraites, ds B. d. L. de mars 33.)

Les Chefs le savent... ils en souffrent.*, en tout cas ils veu​lent autre chose : (N° Chef 15-1-1934, p. 48.)

« Il faut être solidement accroché au point de vue reli​gieux pour être Chef; ensuite, mais ensuite seulement — et essentiellement — il faudra aimer les garçons, la nature et la vie du camp, connaître et comprendre la méthode scoute. »

Et comment le « vrai » Chef ne le comprendrait-il pas? Mot cité par Abbé Boillet, Au. 1re Hyères :

Un Au. demandait à un C. P.: « Est-ce si amusant que cela d'être Scout? » — « C'est amusant au début... puis, ça diminue! » — Et après 2 ou 3 ans? » — « On n'a plus que la joie de faire un peu de bien! »...

Joie âpre et qui suppose beaucoup de cran et plus encore de foi!...

5° Remarques

a)
Le Scoutisme tel que le veut B. P. est à base essentiel​lement religieuse :

« Le Scoutisme est une fraternité de gentilshommes de Dieu... »

« Le Scout est avant tout un croyant : je répudie tout scoutisme qui n'a pas de religion à sa base.»

Aux Scouts catholiques anglais partant pour Rome (1925): € Et par dessus tout, je veux que vous montriez aux Chefs de votre Église à Rome que vous n'avez pas deux maîtres, mais un seul, et que votre seul maître, c'est Dieu et votre Église  ».

b)
Préoccupations religieuses chez plusieurs dirigeants E.U. et E. D. F. par exemple dans un livre: « Le Scoutisme éveilleur d'âmes », de Jousselin (analysé par le P. Maréchal, BdL. janvier 33), on voit un protestant s'appliquer à dévelop​per chez ses garçons les puissances spirituelles et religieuses ; il demande au Chef E.U., supposé et voulu chrétien, de montrer beaucoup de sympathie aux garçons n'appartenant à aucune Église, et de faire devant eux figure d'ami et de témoin...

Dès lors que ferons-nous pour les nôtres à qui le Christ adresse d'une manière toute spéciale le « Et eritis mihi tes​ tes »!...

c) Cette instruction et cette éducation religieuses doivent être — j'ose dire particulièrement — poussées dans les trou​pes de collège, afin de faire tomber cette cloison étanche qui trop souvent sépare le collégien et le scout, fait douloureux signalé par plusieurs Aumôniers de collège. Comment ren​verser la barrière, opérer la compénétration sinon par une éducation vraie.

Et comme le dit un Aumônier : « Ainsi donc aux Scouts eux-mêmes, l'Aumônier devra faire comprendre que le Scou​tisme n'est pas un habit à la mode que l'on prend et que l'on quitte à volonté, mais un programme permanent à réali​ser intensément ».

II. Dans quel esprit les donner  ?

1° Enseignement régulier pour un oui, pour un non, ne pas le supprimer.

Et quand il y a instruction religieuse au local ou au camp, qu'on soit tout à cette réunion; qu'on ne la greffe pas sur une sortie ou sur une réunion au local comme une sorte d'ap​pendice sans importance, une sorte de science de deuxième zone... de parent pauvre...

2° Enseignement progressif i. e. proportionné à la culture, — aux besoins — à l'âge — au milieu... et le présenter tou​jours sous une forme vivante, attrayante (nous dirons com​ment) de façon à amener nos garçons — du plus P. L. au plus vieux des S. R. — à « penser leur foi ».

Cela  suppose — point essentiel.

3° Enseignement bien préparé

a) par l'Aumônier d'abord. Du moment qu'un prêtre accepte d'être Aumônier c'est pour en remplir loyalement les fonc​tions.

Or je crois qu'il ne faut pas prendre pour un enseigne​ment religieux suffisant de « mot de l'Aumônier » i. e. cette exhortation pieuse placée en tête d'un bulletin de troupe ou Province, ou qui clôture un feu de camp ou une réunion au local. Elle peut donner une directive, élever la pensée vers Dieu; mais elle ne constitue pas un programme doctrinal proprement dit parce que ce n'est pas un ensemble de vérités religieuses enchaînées et didactiquement exposées (« didactique » n'étant pas nécessairement synonyme d' « en​nuyeux »).

Méfions-nous du « laïus » : ça coule, ça n'entre pas, parce que les idées sont imprécises, les mots ne viennent pas ou viennent trop vite et sont inexacts... » pas d'exemples con​crets... ça sent l'ennui... c'est mortel.. Et les garçons s'ennuient, s'étonnent... se scandalisent...

De de Fiers, l'écrivain « parisien », qui ne dédaignait pas les modestes fonctions de conseiller général, on disait qu'il mettait de l'esprit et de l'intérêt jusque dans les plus arides questions de budget ou de vicinalité...

Bien préparée, une communication sur la vie de Dieu, la grâce, peut intéresser passionnément, tandis qu'une causerie sur N. S. peut faire bailler les mieux disposés

Et quand nous parlons religion entrons nous aussi, Aumô​nier, dans le grand « Jeu » scout : utilisons la Loi, les prin​cipes, le style, les usages de la vie scoute. L'un de nous l'a dit : « Soyons réalistes » i. e. opportuns, concrets, précis, courts... (Bulletin Juillet 32.)

Je suis de l'avis de ne pas faire de notre cours d'instruc​tion  religieuse une classe de catéchisme.

a) parce que ce n'est pas dans l'esprit du Scoutisme qui répugne à tout ce qui sent « l'école », puisqu'il est basé sur le jeu, l'action (1).

b} parce que d'autres organisations — paroissiales ou au​tres — peuvent donner cet enseignement sous cette forme didactique (catéchismes persévérance ; cours d'instruction religieuse des collèges, lycées).

A fortiori pour les grands scouts...

Voilà pour la préparation  de  l'Aumônier.

h) à laquelle le garçon ou le Routier devra prendre une part active.

Nous le disions: c'est la caractéristique du Scoutisme: il exige qu'on  soit actif, qu'on fasse effort.

Donc il faut que le garçon ou le routier se livre à une étude personnelle; qu'il « pense sa foi ».

Ce qui rend le Groupe d'études Jociste si vivant, c'est cela; c'est l'enquête.

A  recommander chez nous :

«  Pourquoi crois-tu, toi, en Dieu?

Dans ton milieu, que pense-t-on du prêtre... de l'Église... de la confession... »

Nous le disons souvent: « Le Scoutisme aspire à former non seulement l'homme complet, mais le chrétien complet...

(1) Le Scoutisme est essentiellement une méthode complémentaire de formation et d'éducation :

Il n'est question ici que de l'enseignement religieux dans la troupe scoute qui doit être donné suivant la méthode scoute. Mais l'Aumônier doit exiger que tous les scouts suivent un enseignement fondamental, didactique, distinct de l'enseignement qu'il donne à la troupe et qui sera donné le plus souvent suivant les méthodes traditionnelles.

Le Christianisme n'est pas chez nous comme un revêtement extérieur, venant, du dehors, se superposer à notre Scou​tisme: il le pénètre, il l'inspire, il en est l'âme » (Ch. Cornette, Bulletin déc. 32).

Donc que le garçon fasse l'effort indispensable: l'Aumô​nier ne peut pas penser pour lui, vivre à sa place...

III. Sous quelle forme.

Simple énumération   :

1 ° épreuves de religion et badges. (Se méfier d'une « sous-estime » qui serait la conséquence de trop de temps donné à la préparation d'autres examens ou badges. Il y a des troupes ou des clans, où la badge de campeur ou de bricoleur est plus appréciée que celle d'Évangéliste ou d'Homme d'œuvres.)

Touchant ces badges, Chanoine Cornette: « Notre préoc​cupation sera donc d'orienter la pensée de nos garçons vers la conquête de ces badges non seulement pour leur permettre de mieux réaliser l'article 3 de la Loi scoute, mais en même temps pour leur donner le goût et faire naître en eux le besoin de la science religieuse » (Bulletin mars 33).

Remarquons aussi que ces examens sont placés à tous les, échelons du mouvement « plutôt à titre indicatif qu'à titre de programme » Amorce.

2°  Groupe d'études, vivant, avec l'enquête  faite  par tous.

3° « Leçon de choses », par ex. au cours d'une sortie : visite d'une église, rencontre d'un calvaire, d'un cimetière, etc.

4" Etude de l'Évangile et de lu vie des Saints, mais là encore, étude vivante, où l'Aumônier montrera la liaison avec l'esprit scout (Bon Samaritain, art. 3-4) (Jeune homme riche: appel à un plus haut service).

en nous inspirant, pour les Petits Loups, par ex. de : « Ré​cits évangéliques illustrés » par un groupe de pères et mères de famille (Marne, 10 fr.) : histoire de deux enfants qui visitent la Palestine avec leurs parents et sur place on leur raconte la vie de Notre Seigneur.

« L'histoire des Saints à la Chandelle » de Vera Barclay (Spes, 8  fr.).

pour les Routiers et Scouts :

«  L'Évangile au Cercle d'Études » de Duperray (Spes, 3,50).

Méthode pour approfondir l'Évangile  :

Méthode directe, parce qu'elle met en contact avec le texte.

Méthode active, elle pousse chaque âme à réagir, à sa ma​nière, sur l'énoncé évangélique.

Méthode collective : au lieu du sermon, chacun a son mot à dire — le texte provoque à la réflexion — fait poser des questions.

(L'auteur, prisonnier en Allemagne, a expérimenté cette mé​thode avec succès avec les prisonniers, et depuis sur divers groupements.)

En tout cas et toujours faire du Christ le « Chef », l'Ami vivant, et non un mythe, un être lointain dont on parle quelquefois et devant lequel on tremble. Ce Chef, c'est le Chef de file dont on s'efforce de comprendre mieux chaque jour le cœur et de suivre les directives.

L'Éducation religieuse se fera par les retraites ou récollections.

la méditation (au moins proposée aux aînés) Chefs, et Chefs — de préférence dans l'Évangile — courte, vivante — en en donnant le goût au Camp.

direction de conscience (y recourir à part).

l'examen de conscience : on demande aux Chefs de tenir un cahier du Camp, sorte de « livre du bord »... Et pour leur âme... là encore, entrer dans le grand jeu scout — tel l'examen que je trouve dans Bulletin avril 1934 — dû à M. de Chivré, Aumônier 6e Amiens; et auquel je vous renvoie comme au très bel article de « Hibou » dans Chef de mars 34, et qui, sous le titre « Je ne crois pas a la tristesse », montre bien le parti que l'Aumônier peut tirer de la vie tout court pour offrir à ses garçons un programme de vie quotidien.

Fin. — A Gödöllö (1933), cette emprise de la vie chrétienne, ce « signe » sur ces âmes était sensible avec cet im​mense autel — sa croix toute blanche à 38 mètres de hauteur, ces 250 calvaires épars à travers le Camp; ces multiples autels où chaque matin la messe était dite et la Communion distribuée; sa nuit l'adoration devant le Saint-Sacrement exposé sur l'autel majeur de l'Arène; sa messe de 2 heures du matin à laquelle 2.000 scouts assistèrent et où cinq prêtres en même temps distribuèrent la Sainte-Communion.

«  Réalisons » de plus en plus tout cela.

«  Aucun de ceux que vous m'avez confiés, Père, ne

s'est perdu par ma faute »...

6) Le rôle de l'Aumônier dans le Scoutisme.

[BdL. n°59]

Sujet traité cent fois dans notre Bulletin de liaison, les causeries de notre Aumônier Général...

Sujet sur lequel il faut revenir car « sur 1.400 Aumôniers scouts actuellement en activité de service, il y en a beau​coup qui ne connaissent pas le premier mot de notre péda​gogie, ni l'utilisation qu'ils pourraient faire de notre méthode pour la formation de chrétiens d'élite ».

(Lettre du Ch. Cornette à G. B., 17 mai 1934.)

« ...Et c'est parce qu'ils ignorent tout ou presque tout du Scoutisme qu'ils ne l'utilisent pas ou qu'ils sont en perpé​tuel conflit avec leurs Scoutmestres...

...Nous avons dans les mains un merveilleux outil; il suffît de savoir s'en servir... Et si l'on savait s'en servir, quelle race de fiers chrétiens et de généreux apôtres on ferait sur​gir ! » id. id.

Deux idées. 1°)  L'Au. ne doit prendre, au sein de sa troupe ou du mou​vement, que  sa  place. 2°) Mais il doit la prendre toute.

1° L'Au. ne doit prendre que sa place.

Trois  types  d'Au.

1° Celui qui, sans malice ou par inintelligence — je pense bien que ce n'est pas par orgueil ! — pratique, à son profit, la « confusion des pouvoirs ». A la fois, Au. et Chef, il réserve à son S. M. le rôle de « brillant second »... et encore, pas toujours !... Et alors c'est l'immixtion dans les questions de casseroles et de menus, d'achat de matériel, etc.. Ce sont les commandements par dessus la tête du S.M., ordres et contre-ordres qui déroutent les garçons et leur donnent une piètre idée de l'autorité.

Remarquons tout de suite que, à mon avis, }'Au. doit avoir sur le mouvement le plus de lumière possible, sur sa méthode, l'étude de la nature, le système des patrouilles, la valeur et l'emploi des badges, l'administration des troupes; je trouve très utile qu'il ait quelques notions pratiques sur l'emploi de la hachette, l'abattage d'arbres, l'hygiène du camp et des campeurs, les nœuds, quelques notions de secourisme et d'orientation, lecture de carte, topographie (cf. programme du Cham. Aumônier).

Et je trouve cela excellent pour deux raisons  :

1 Il ne faut pas que l'Au. ait l'air étranger à ce qui inté​resse ou passionne le garçon : et il est dans l'ordre qu'il n'ignore rien des règles de cette pédagogie qui est le complé​ment de son éducation, intellectuelle, physique et morale,

2 Il pourra se faire que l'Au. sera la suprême et dernière ressource au camp (Chef malade, obligé de remplacer assis​tant incapable...).

(mon embarras, lors de la retraite du Chemin des Dames, avec une centaine d'hommes privés d'officier.)

Donc, connaissances les plus étendues possible, oui... mais ça n'a rien à voir avec le premier type d'Au. que je condamne.

2° type : à l'opposé : le « chapelain » : messe au camp; quelques visites au local... rien de plus.

3° type : il est symbolisé dans la grande estampe de Mau​rice Besson : « Le Divin Guide »: un scout, sac au dos, esca​lade un sommet escarpé; le Christ, piolet en main, et déjà arrivé en haut du rocher, lui tend la main et le tire à Lui. Pour cette estampe, le Chanoine Cornette a composé ce commentaire :

«  Vers les Sommets !

Oui, avec le Divin Guide !

De  la jungle  au  camp,

Du Camp à la Route,

Et au terme, le Ciel !

Le Scoutisme est une ascension. »

L'Au. « Alter Christus » c'est lui aussi le « divin Guide » : le Guide ne marche pas à la place du voyageur, mais il lui indique le chemin, lui donne le cas échéant, un coup de main, et puis, sans jamais le perdre de vue, le laisse à son effort.

Voilà la place de l'Au.

« Nous sommes Au.-Scout, non pour faire de la technique ou spécialement de l'administration, mais pour distribuer la chose essentielle, le fondement de la formation scoute : la Doctrine  ».

(Ch.  Cornette, Bulletin  liaison,  mais 33.)

C'est notre traduction de la parole des Apôtres : « Nos autem ministerio uerbi et orationis instantes elimus ».

Le Scoutisme est un mouvement de laïques; il s'insère dans l'action catholique dont je rappelle brièvement les grandes lignes  :

L'Action catholique : « l'ensemble de toutes les œuvres dont les principaux soutiens et promoteurs sont des laïques catholiques »  (Pie XI)  (définition concrète).

Définition abstraite : « Participation des laïques à l'apos​tolat de la hiérarchie pour la défense des principes reli​gieux et moraux — pour le développement d'une bienfai​sante action sociale, sous la conduite de la hiérarchie ecclé​siastique, en dehors et au-dessus de tout parti politique afin d'instaurer la vie catholique dans la famille et la société. » (Pie XI.)

Dans l'élément actif, l'agent réalisateur, la cause efficiente, c'est le laïcat; alors que la cause formelle, ou élément direc​teur sera la hiérarchie

Et c'est ce que nous devons, prêtres et chefs, respecter dans le Scoutisme, suivant la formule des S. d. F.

Du Chanoine Cornette : « Ce sera l'honneur des S. d. F. d'avoir fait du laïcat le principe même de leur organisation, le fondement de leur gouvernement et de leur pédagogie, avant que le Saint Père n'en donnât la définition et le pro​posât comme la condition nécessaire et féconde de l'aposto​lat des temps modernes. »

(Bulletin Liaison janvier 34.)

Donc mouvement de laïques, sans oublier « la subordination hiérarchique » qui caractérise toute l'Action Catholique, i. e. en nous souvenant toujours et en ne permettant jamais qu'au​tour de nous on oublie que « les S. d. F. font un scoutisme catholique de laïques et non point un scoutisme laïque de catholiques. »

Que « l'Au. est l'anneau vivant et nécessaire qui rattache la troupe à l'Évêque et au Pape; par lui se fait l'insertion dans la hiérarchie diocésaine et catholique. » (Bulletin de Liaison, nov. 33.)

Mouvement de laïques : Ceci est indiqué par quelques petits détails qui ont leur importance quand on sait « lire » : v. g. à la cour d'honneur c'est le Chef qui, sous le drapeau, préside, ayant à ses côtés, l'Au. et les assistants.

Et c'est dans l'oubli de ce rôle du Chef et de l'Au. que gît pour une très large part la cause des conflits douloureux portés devant le Q. G.

(histoire de l'abbé A'..., Aumônier dioc. de A... — voulant que je lui mette p. 1°... 2°... 10°... droits et devoirs réci​proques du C. T. et de l'Au.

« Non, parce que s'il n'y a pas intelligence des rôles, collaboration confiante et surnaturelle des deux, il y aura toujours un 15° ou un 20° que nous n'aurons pas prévu: porte ouverte au conflit ».

Donc l'Au. ne doit pas prendre la place qui ne lui appar​tient pas.

Entendons-nous bien: quand je dis que le Chef de Clan, ou le C. T., le C. P. doivent jouer un rôle actif dans la forma​tion religieuse de leurs routiers ou de leurs garçons, c'est à condition, évidemment qu'ils ne jouent pas au « prêtre laïc ». quand pour cela il n'a ni science ni grâce d'état en matière de pureté surtout. En un mot qu'il n'oublie pas que, sur ce ter​rain, il est et il n'est que « le collaborateur » de l'Au.

II°   Mais sa place,  l'Aumônier doit la  prendre  toute.

 A)
Cela ne veut pas dire qu'il obligera le Chef à se cantonner sur le terrain purement administratif ou technique.

« Diacre laïc », ce Chef pourra et parfois devra s'occuper du spirituel, avec premièrement la discrétion et le sens de su​bordination nécessaires...; vivant très près des garçons, il le-; verra vivre, et deuxièmement pourra donner le conseil, dire le mot qui s'impose; et en vertu de la collaboration affectueuse et surnaturelle de l'Au. et du Chef, orienter l'action de celui-là, attirer son attention...

Au futur Chef : « Savez-vous que c'est charge d'âme que vous allez prendre ... »

 B)
Mais cela veut dire que la place du prêtre dans le mouvement est essentielle, que notre sacerdoce «informe » le Scoutisme et le différencie profondément des mouvements similaires.

Dans un article Revue « Education » 1930, sur : « L'Avenir du Scoutisme en France », l'auteur suppose que nous sommes en 1942, et que, à sa grande joie, les trois Fédérations n'en font qu'une : magasin commun — journal commun — technique commune : « Nous nous sommes rendus compte qu'il n'y avait pas de nœuds protestants, de la cuisine catholique, de l'ambulance israélite et des signaux libre penseurs. Il y a donc de grands services généraux qui touchent à tout ce qui est commun. « Transeat », encore que, en ce qui concerne la la « coopération », on ne sait jamais, tous les « pépins » possibles.

Mais quand l'auteur ajoute que dans le journal, on ne don​nerait « que des histoires d'aventures, extrêmement passion​nantes, tout en les tenant toujours dans une certaine ligne de moralité », il montre bien qu'il n'a rien compris à notre Scoutisme dont le surnaturel est la base indispensable. On l'a dit: « On peut unifier les modèles de culotte et les mé​thodes de Morse: on n'unifiera jamais les conceptions men​tales parce que les unifier ce serait les niveler : unité fac​tice ».

Chez nous, le prêtre n'est pas un Chapelain, il est le Chef avec le S M., il est « l'âme », « l'esprit qui anime, vivifie, sanctifie. »

De lui, « les scouts attendent une direction spirituelle qui s'harmonise avec leur foi et leur Promesse, qui réponde aux aspirations qu'a fait naître cette forme de vie spirituelle dans laquelle ils se sont engagés, et qui doit les conduire d'étape en étape jusqu'à leur vie d'homme.

(Ch.  Cornette, Bulletin mai  32.)

Nos scouts -— surtout vers 15, 16 ans — sont très souvent des « tourmentés »: ils ont besoin d'un appui, d'une main amie et ferme, d'un cœur paternel.... ils ont besoin du Christ donc  du prêtre.

S'il est entendu que « au camp », on ne fuit pas de péché »... que « au camp, on communie tous les jours »....

Si, comme nous l'espérons, dire qu'il y a équation entre : « 50.000 S. d. F. et 50.000 jeunes gens ou garçons en état de grâce »,

qui pourra jamais croire que de pareils résultats pourront être obtenus sans le travail acharné — sans le cœur tout dévoué de l'An. ?

Foch : « On vous demandera (aux officiers de l'École de Guerre) d'être le cerveau d'une armée : apprenez à penser ».

A notre Au. on demandera de vivre et de penser « prêtre » pour que nos garçons puissent penser et vivre « chrétien ».

Et  ils le sentaient bien, les grands Chefs des délégations étrangères lorsque, au jambo de Birkenhead, ils disaient au Chan. Cornette: « Vous nous avez révélé un Scoutisme de qualité supérieure »; oui, parce que en tant que catholiques, nous avons l'avantage d'obéir à une « discipline » et à une « doctrine », l'une et l'autre à base spirituelle et qui postule impérieusement le prêtre...

Cela ressort encore des directives de Pie XI touchant le Scoutisme  :

En 1922, 30 mars, il dit que le Scoutisme ne réalisera la devise « Gesta Dei per Francos » que s'il forme des chré​tiens d'élite; ce qui suppose trois choses  :

1° les enseignements de la foi et de la doctrine catho​lique;

2° la préparation à une vie religieuse;

3° l'obéissance  filiale  au  Pape  et  aux  Évêques.

En 1925, (année jubilaire) : « Être scout, n'est pas quelque chose de peu; beaucoup auront choisi une vie plus facile... Pour être scout, il faut une dispositions constante à la force et au courage, au calme et à la réflexion, et un sentiment très vif de la présence de Dieu... »

En 1934 : « La vie chrétienne, vécue avec perfection, voilà, chers Scouts et chères Guides, une formule, une nouvelle for​mule, mais bien en harmonie avec votre programme de scouts et de guides... Scouts de France, vous êtes des explorateurs: soyez-le à l'exemple de Saint Jean Bosco (qu'il venait de cano​niser)... Vivez comme Saint Jean Bosco de la vie surnaturelle et que dans toute votre action sociale, cette vie pour être conquérante soit surabondante « ut vitam habeant et abondantius... »

On voit la gradation  :

en 1922  : appel à la vie chrétienne sérieuse. 1925   : appel à l'action. 1934   : appel à la perfection.

Et comment nos garçons, nos routiers qui ne sont que de pauvres enfants exposés et tentés, réaliseront-ils un tel pro​gramme sans le prêtre qui, au dire du Curé d'Ars, est 1' « hom​me qui tient la place de Dieu » ce « prêtre qui est tout » sans lequel « la mort et la résurrection de Notre Seigneur ne serviraient de rien, nous n'aurions pas Notre Seigneur » et qui est « quelque chose de si grand qu'il ne se comprendra bien que dans le ciel ».

Question sociale : question morale. Question  morale : question religieuse. Question sociale : question religieuse.

(Bruneticre.)

Formule équation de Brunelière adaptée par le P. Bessières (« Ecole du Chef », p. 8.) :

Question des Chefs : Question morale. Question morale : question religieuse. Question des Chefs : question religieuse. Or il semble bien que la question religieuse ce soit notre « petite spécialité »  :   nous n'avons même que celle-là; mais possédons-la supérieurement !

Conclusion.

Donc, comprenons bien notre rôle et notre responsabilité : immenses... essentiels...

Us exigent de notre part, un effort permanent, une conquête tous les jours plus marquée sur notre égoïsme. Et plus nous le vivrons, ce rôle, et plus il nous apparaîtra grand et redou​table....

Alors, commettre cette maladresse et cette injustice : empié​ter sur le terrain du Chef, nous occuper de questions maté​rielles ne nous dira rien: nous aurons assez de besogne : je la résume :

rôle  personnel  :   assurer  la  vie   religieuse  et  morale   de  la troupe;

veiller à la formation chrétienne du CHEF et des garçons;

donner l'instruction  religieuse;

dresser les programmes d'examen de religion

au camp ou au local, est toujours tout à tous; en collaboration   : coopérer avec le S. M. qui commande la Troupe et la Cour d'honneur, coopérer par ses conseils et son aide à la vie de cette troupe.

M. Flandin, ministre de France représentant la France aux fêtes du Canada (Août 1934 — IVe centenaire de la décou​verte) :

« C'est le Clergé qui a fait ce pays.»

Qu'on puisse dire toujours que, pour une large part, ce seront les Au. qui auront fait très beau et sauveur notre Scou​tisme français et catholique.

Il en sera ainsi, si chacun de nous est vraiment apôtre, et vous savez qu'un apôtre c'est « un calice plein du Christ et qui  déverse son trop plein sur les âmes ».

Chanoine Berardier, Anc. Aum. Dioc. de Lyon.
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